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C î T O Y E N 


V O U s àvei  été  témoins  clu.fpeâëcîe  majefluèù^ 
que  préfentoit  cette  flte  à jamais  mémorable  ; vous 
én  avez  leriti  le  charme  & les  délices  ; ce  n’eft  pas 
afTez , îl  importe  encore  à la  gloire  de  la  répùbliqué 
franqaife  que  cette  fête  foit  célébrée  dans  fes  anna- 
les , il  faut  que  notre  vœu  foit  connu  de  toutes  lés 
nations.  ' 

Républicains  français , habltans  des  contrées  o4 
la  liberté  triomphe  , partagez  notre  joie  , buriner 
le  nom  du  département  d’Æure  Sc  Loir  fur  les  faftes 
de  la  libertés 

^ Defpotes  du  fiord  qüivdule:i  nous  conquérir  j 
lefclavage  , fi  nous  danfofis  devant  vos  armes 
combinées  , nos  jeux  ne  doivent  vous  offrir  que  le 
fourire  du  mépris  & de  la  pitié  ; le  dieu  qui  régne 
aux  enfers  peut  fecOnder  vos  projets  $ Vous  pouvez* 
par  la  force,  brûler  nos maifons,  violer  nos  femtries* 
nous  donner  le  trépas  ; mais  connoiffez  les  Scythes* 
ils  ne  compofent  pas  avec  Alexandre. . . < j Xifez* 
& frémiffezi  ^ 
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Un  feveiî  palfible  avoit  rendu  îa  vîe  aux  babî- 
tans , îorfqu  une  falve  d’artillerie  fit  retentir  les  airs 
pour  annoncer  qu’il  étoit  tems  de  porter  fon  offrande 
à la  divinité  , le  ciel  étoit  ferein,  l’air  pur  , la  vive 
jeuneffè  parcouroit  les  rues , & préiudoit  a la  fête 
par  des  chants  d’allégreffe.  Sur  les  huit  heures  du 
iîiatin  les  commiffaires  de  tous  les  cantons  du  dé- 
partement , les  autorités  confiituées  de  la  ville  de 
Chartres , les  fociétés  populaires  fe  rendirent  au  lieu 
des  féances  du  direéloire;  c’eft  dans  fon  enceinte 
que  ffit  organifée  la  marche. 

Sociétés  populaires , miniftres  de  îa  liberté  , qui 
dans  tous  les  tems  avez  propagé  fes  principes , vous 
fûtes  dignes  d’occuper  le  premier  rang  : cet  honneur 
étoit  dû  à vos  longs  travaux , à votre  infatigable 
confiance  à pourfuivre  les  ennemis  de  la  république; 
îa  bannière  que  vous  portâtes  au  milieu  de  vous 
repréfentoit  l’œil  de  la  furveillance  pénétrant  un 
nuage  épais , ne  perdez  pas  de  vue  cet  emblème, 
il  vous  apprend  à cônnoître  l’étendue  de  vos  de- 
voirs , & fi  les  ombres  de  Brutus  & Lepelletier  font 
cheres  à vos  cœurs  ^ écoutez  les  paroles  qu’elles 
fembloient  vous  adreffer  : « imitez  notre  courage  , 
» & comme  nous  infiruifez  le  peuple  à îa  vertu  ». 

JLe  Confeil  général  du  département,  dont  pîufieurs 
membres  portoient  fade  confiitutionnel , offroit  un 
fécond  groupe  ; il  étoit  entouré  par  les  commiffaires 
des  cantons  qui  portoient  tous  à la  main  une  pique 
furmontée  de  rubans  tricolores;  fui  voient  le  difirid 
en  confeil  général , le  confeil  générai  de  la  com- 
mune , le  tribunal  criminel , le  tribunal  civil , les 
juges  de  paix , le  tribunal  de  commerce , lè  bureau 
de  conciliation. 

Nos  cœurs  fenfibîes  ne  vous  ont  point  oubliés, 
jeunes  héros  facrifiés  pour  la  gloire  de  la  patrie  î 


rimpitoyable  mort  a pu  vous  ravir  îa  vie , mais  elle 
n’a  pas  pu  vous  ravir  rimmortaliîé  ; oui, vous  vivrez 
toujours  dans  nos  cœurs.  Jeunes  citoyennes , qui 
portâtes  leur  urne  cinéraire , vous  avez  rendu  à 
leurs  mânes  le  plus  beau , le  piiis  précieux  des 
hommages , les  pleurs  de  l’innocence  , & de  la 
vertu. 

Les  orphelins , les  enfans  naturels  de  la  patrie  , 
ont  aufïi  excité  notre  vénération.  Les  infortunés  ! 
ils  auront  déformais  un  afiie  « nous  les  adopterons 
tous  pour  nos  enfans  , nous  leur  apprendrons  à 
hegayer  dès  leur  plus  tendre  jeuneflë  ces  paroles 
attendriffantes  : » La  république  françaife  hpiiore 
» le  malheur^». 

Une  charrette  traînée  par  des  chevaux,  ornée 
des  outils  du  labourage  & de  petites  gerbes  de 
grains  nouvellement  fecueilüs  ofFroit  l’image  de 
l’abondance  , immédiatement  après  l’emblème  de 
l’infortune  foulagée.  Deux  refpedables  vieillards , le 
citoyen  Sorigton  & fon  époufe  qui,  pendant  50 
années,  ont  donné  â toute  la  ville  l’exemple  de  la 
fidélité  conjugale  & de  la  tendrefTe  paternelle,  étoient 
groupés  fur  cette  voiture  avec  leurs  petits  enfans. 
Cet  honneur  étoit  la  récompenfe  due  à leurs  vertüs. 
Jeunes  républicains , ce  fpedacle  majeflueux  vous 
prouvoit  combien  on  doit  chérir  les  vertus  qui  font 
le  principe  des  républiques.  Vieillards  vertueux, 
oui , vous  aurez  des  imitateurs  , & fi  les  français 
veulent  toujours  être  libres , ils  enfeveliront  fous 
les  mêmes  ruines  & les  vices  & les  tyrans. 

Enfin  , deux  chevaux  traînoient  un  charrîot 
chargé  des  vils  attributs  de  la  royauté  & de  la 
féodalité.  Détournons  nos  regards , citoyens , de 
cet  amas  de  crimes^,  de  préjugés  que  le  defpo- 
tifme  enfanta  pour  la  honte  & le  malheur  des 
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hommes  , % fmvons  le  cortège  dan?  fa  marche  ; 

îl  s’avance  vers  la  place  d’armes  , ci-devant  des 
halles.  Toutes  les  maifons , fur  fon  paiTage  , font 
ornées  de  branches  de  chênes;  fa  marche  imppfante 
pompeufe  infpire  par-tout  le  refpeâ  & l’admis 
ration  ; il  arrive  enfin  k cette  place  an  milieu  d’un 
, pepple  innombrable.  Une  montagne  couverte  de 
%^erdure , fur  laquelle  on  apperçoit  de  difiance  en 
diflance  des  arbrifTeaux  pofés  par  les  mains  de 
î art , offrent  à l’oeil  enchanté  des  fpeûateurs  tous 
attraits  de  la  nature  ; une  fontaine  s’élance 
de  fon  flanc  ; c efi  la  fource  de  îa  régénération.  Le 
département  , accompagné  des  commiflaires  des 
cantons  monte  fur  la  cime,  & là  le  citoyen  Judel  ^ 
préfldent  ny  département  ^ gdrefle  au  pepple  le 
difçpurs  fuivant; 

CITOYENS, 

Il  y a précifemsnî  aujpurd’hui  un  an  que  le  trône  du 
dernier  de  nos  tyrans  fit  renverfé , & que  îa  liberté  s’éleva 
fièrement  fur  fes  ruines^  encore  fumantes  du  fang  des 
français. 

Certes  , on  ne  pouyoit  pas  çholfir  un  jour  plus  heureux 
pour  proclamer  l’acceptation  de  lade  conftitutionnel , que 
I aniii  verfaire  de  celui  qui  vit  expirer  i’ére  de  îa  tyrannie , 
qui  vit  enfin  difparoître  ce  fyfiême  monfirueux  (qui  enchaînoit 
vingvçinq  millions  d’hommes  au  pied  d’unfeui)  devant  une 
ponfhtution  bienfaifante  & fublinie  comme  la  nature;  Sç 
qui^i’ofele  çrpire,  ne  finira  qu’avec  elle,  parce  qu’elle 
repofe  fur  des  bafes  qui  conviennent  à tous  les  hommes  Sc 
a tous  les  fièçles.  D ailleurs,  les  grands  principes  que  no^ 
Îégîfiateurs  ont  e«  le  cpurageux mérite  de  proclamer,  font 
nés  avec  leyuTips , & gravés  dans  tous  les  cœurs  & enfin 
dans  plufieurs  ouvrages.  Ainfi  donc , loin  d^^re 
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«ne  création  nouvelle  , notre  code  conftitutionneî  n’offrô 
qu’un  recueil  de  titres  auffi  anciens  que  légitimes  que  la 
tyrannie  avoit  enfouis  & que  Tceil  pénétrant  de  la  philo* 
fophie  a découverts. 

Ah  ! puiffe  cette  belle  conception  être  accueillie  de  tous 
les  peuples  ; & l’âge  d’or  ( qui  n’exifta  jamais , puifqu’il  y 
eut  toujours  des  rois  ) fe  réalifera  fur  la  terre , qui  n’offrira 
plus  à l’œil  fatisfait  du  philantrope , qu’une  immenfe  coK 
leélion  de  frères.  L’éternel  même  verra  avec  quelque 
complaifance  cette  harmonie  univerfelle  qui  rendra  l’homme 
plus  moral , & par  conféquent , plus  heureux  ; car  il  eft  de 
toute  vérité  que  le  bonheur  fur,  la  terre  accompagne  toujours, 
exçlufivement  la  vertu.  On  pourroit  encore  ajouter  que  fous 
un  gouvernement  fondé  fur  les  droits  facrés  de  l’homme , & 
qui  le  rapproche  de  la  nature , autant  que  l’état  focial  le 
comporte,  fon  attitude  phyfique  & morale  deviendra  plus 
impofante  & plus  belle.  Enfin , l’homme , j’aime  à le  dire  , 
reprendra  dans  le  français  fa  dignité , trop  long-temps  avilie 
par  quelques  fourbes  déifiés  par  l’ignorance , & qu’une 
volonté  forte  &fimultanée  de  tous  les  peuples  pourroit,  dans 
un  inffant,  faire  rentrer  dans  le  néant.  Cette  époque  fortunée 
ne  peut  pas  être  éloignée  , fi  la  lutte  terrible,  qui  s’eft  élevée 
entre  la  liberté  & la  tyrannie,  fe  termine  en  faveur  de  la  prer 
mière , comme  tout  doit  le  faire  préfumer , puifque  les  chances 
doivent  toujours  être  pour  les  bons  principes. 

Cependant , citoyens , il  ne  faut  pas  que  la  juffice  de 
notre  caufe  nous  infpire  une  fécurité  , qui  lui  deviendroit 
préjudiciable.  Nous  touchons  au  moment  de  la  crife;  la 
ligue  infernale,  qui  attaque  notre  liberté,  déployé  les 
reffources  terribles  de  la  force  & du  crime.  ( Loin  de 
moi  l’idée  de  jetter  l’épouvante  au  milieu  de  vous  , ce 
mot  n’eft  plus  français,  il  doit  être  banni  de  notre  die-* 
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j^ionnaïre,  comme  la  chofe  quil  exprime  Pefl  de  nos  cœurs  ),■ 
Mais  encore  une  fois , il  faut  oppofer  aux  perfides  & 
nombreux  ennemis  de  notre  liberté,  une  énergie  & une 
imion  dignes  de  la  caufe  que  nous  défendons.  De  grands 
dangers  nous  entourent  ; mais  nous  avons  de  plus  grandes 
refTources  encore , fi  nous  favons  en  tirer  parti  ; fondons 
toutes  nos  pafïïons  dans  celle  du  bien  publie.  • Élevons 
MOUS  enfin  à ces  vertus  généreufes , qui  planent  fur  tous 
les  intérêts  privés  , & ne  voient  que  le  falut  & le  bonheur 
général. 

Le  temps  eû  enfin  arrivé  de  réalifer  ces  fermens,  tant 
de  fois  répétés , de  préférer  la  mort  à 1 efclavage.  La 
patrie  en  danger  en  réclame  i’exécufion  aujourd’hui;  & 

' certes  fon  attente  ne  fera  pas  vaine  ; le  français  ne  fut 
jamais  fourd  à la  voix  du  devoir  & de  Phonneur. 

Nos  derniers  fermens  n’ont  point  été  fouillés  par  la 
prefence  d un  maître  ; ils  ont  été  prononcés  fous  la  voûte  du 
Ciel , & en  préfence  de  l’Être  fuprême  ; rien  ne  peut  ni  ne 
doit  donc  nous  difpenfer  de  les  remplir.  Ces  vœux  font 
d’autant  plus  obligatoires  , qu’ils  font  fpontanés , & qu’en 
les  énonçant,  nous  n’avons  obéi  qu  a l’impulfion  de  notre 
lens  intime  & de  notre  amour  pour  la  liberté. 

Le  berceau  de  cette  liberté  ^ comme  celui  de  Moyfe  efi; 
encore  fur  une  onde  agitee,  mais  dont  les  moiivemens  même 
doivent  fe  diriger  vers  le  rivage,  & h faire  furgir  heureu- 
fement  au  port.  C’eft  ainfi  que  les  grandes  agitations  qui 
accompagnent  confiamment  Pétabliffement  de  la  liberté , font 
necefTaires  pour  donner  aux  hommes  les  venus  & Te  courage 
dont  ils  ont  befom  pour  la  confier  ver.  Admirons , citoyens, 
J’ordonnance  qui  règne  dans  les  plans  fublimes  de  la  nature. 

La  liberté  exige  des  mœurs  ; eh  bien  ! les  circonfiances  ÔC  Ie§ 
malheurs  qui  accompagnent  fa  naifTance,  les  donnent. 
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Je  HvrS  cette  idée  aux  penfeurs  , & j’arrive  rapidement 
$u  feul  moyen  qui  refte  aux  français  pour  furmonter  les 
dangers  dont  ils  font  entourés.  Ce  moyen  , citoyens  , efl  de 
fe  précipiter  par  un  mouvement  général  & fimultane , ÔC 
fur  ces  rebelles  infenfés  qui  egorgent  leurs  freres  pour 
c^nferver  un  tyran  & des  charlatans  qui  les  trompent  au  nom 
de  la  I^ivinité  ; & fur  ces  automates  à figures  humaines  que 
la  Germanie  a vomi  fur  nos  frontières  pour  y porter  lefer  Sc 
la  flamme.  Cet  élan  fublime  d’un  peuple  impétueux  6c  brave 
élôigneroit  bientôt  de  la  terre  de  la  liberté  , & les  tyrans  8c 
les  efclaves_£ui  la  fouillent.  Ce  mouvement  ( dont  les 
annales  du  monde  n’offrent  aucun  exemple)  auroit  infail- 
liblement un  fucçès  prompt  & décifif , fi  ceux  qui  l’impti- 
meront  & le  dirigeront  favent  tirer  parti  du  courage  bouillant 
des  françois.  Le  fanatifme  de  la  liberté , comme  celui  des 
'religions  , fait  affronter  les  plus  grands  dangers.  Voyez 
les  rebelles'de  la  Vendée  fe  précipiter  fur  les  canons  avec  un 
courage  digne  d’une  meilleure  caufe.  Faifons  pour  la  liberté 
ce  qu’ils  font  pour  redevenir  efclaves,  patrie  & la  liberté 
feront  bientôt  fauvées.  ' 

Ce  difcours  eft  fuivi  des  cris  de  vive  la  répu- 
blique vive  îa  montagne  ; alors  le  préfident  du 
département  va  puifer  dans  îa  fource  de  la  régéné- 
ration une  eau  limpide  dont  il  boit  le  premier,  Sc 
quM  préfente  enfüite  aux  commiiTaires  des  cantons; 
qn  nombreux  orcheftre  fait  entendre  au  loin  l’hymne 
fuivant  : 

Hymne  à la  Montagne» 

Air  des  MarfdLlois» 

I V E .la  Montagne  facrée 
Dont  Valpeéf  fait  pâlir  les  rois  \ 


r • . ^ 

£nva;n  leur  troupe  conjurée 

Veut  renverfer  nos  faintes  loix  j 
Sur  fon  fommet  la  foudre  gronde 
Contre  les  brigands  couronnés  ; 

Par- tout  les  fceptres  font  brifés  ; 

Plus  de  Defpotes'  pour  le  monde. 

Jurons  la  liberté,  jurons  haine  aux  tyrans; 

J-a  mort  \bis:\  pour  tout  Français  qui  romprait  fes  ferment 

Depuis  quatre  ans  notre  courage 
A fçu  braver  tous  les  complots  ; 

S’il  furyient  un  nouvel  orage  , - 

Soyons  un  peuple  de  héros  ! 

Serrons  - nous  5 marchons  à la  gloire; 

Le  péril  double  la  fierté  ; 

Combattant  pour  la  liberté 
Douterions  - nous  de  la  yiéloire  ? 

Serrons  - nous  , citoyens  , Jurons  haine  aux  tyrans 

Jadis  dans  leur  coupe  dorée 
Les  rois  ne  buvaient  qu’en  tremblant  ; 

La  coupe  de  fleurs  couronnée 
Ne  recélalt  qu’un  poifon  lent  : 

Pour  nous  dans  une  fource  pure 
Buvons  le  bonheur  à longs  traits; 

Jurons  de  ne  fiiivre  jamais 
D autre  guide  que  la  nature. 

Vive  la  liberté , périffent  les  tyrans  , &c. 

Kommes  libres!  vous  venez  de  rendre  hommage 
aux  bienfaits  de  la  nature , continuez  votre  marche  , 
des  objets  noïi  moins  facrés  doivent  encore  attirer 
votre  lefpeéf  des  héros  aitendent  votre  encens  j 


\ 
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à la  place  de  la  fraternité  que  vous  devez 
diriger  vos  pas.  Mais*  Pardeur  les  y précipite  & déjà 
vous  entourez  le  faifceau  , fymbole  de  Puoion. 
Sociétés  populaires,  c’eft  ici  votre  triomphe  ! Le- 
pelletier,  Marat,  c’eft  ici  c]ue  nous  vous  avons 
décerné  les  honneurs  de  Tapothéofe, 

Sur  le  milieu  de  la  place  s'élevoit  un  faifceau 
de  piques  furmonté  _d  un  coq  , emblème  de  la 
vigilance,  il  tenait  dans  (on  bec  une  devife  ainfl 
conque  : fratcmi J , union ^ vigilance.  On  lifoit  d’un 
côté;  la  dénonciation  eft  de  droit  républicain;  de 
i auti  e , / homme ^ jufle  ne  craint  pas  les  dénonciations  ; 
en  face  du  faifceau,  Içs  fociétés  populaires  ont 
çonfolidé  la  révolution  ; ici  , m fais  pas  à autrui  ce 
que  tu  ne  voudrais  pas  que  don  te  fit;  là,  les 
fociétés  ont  détruit  lefanatifme  religieux;  plus  loin; 

Les  prêtres  ne  font  pas  ce  qd  un  vain  peuple  penfe  , 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  fcîence, 

A drpîte  du  faifceau  on  lifoit  fur  un  arbre  fur- 
monté  d’une  couronne  civique  ; a Michel  Lepelletkr^ 
la  patrie  reconnoifjant  ; à gauche  fur  un  arbre 
orné  de  même  ^ à Marat  f ami  du  peuple  , la  patrie 
reconnoiÿantc, 

A peine  le  peuple  a-t-il  apperçu  les  noms  de 
ces  grands  hommes  qu’il  fait  entendre  les  cris  de 
vive  la  république.  Un  filence  majefrueux  fuccède 
à l enthoufiafme , & le  citoyen  Georges  , vice- 
préiident  du  département,  prononce  ce  difcours  : 

CITOYENS, 

Union , vigilance  8ç  fraternité,  voilà  l'objet  de  cette 
ftation. 

Tout  ici  à nos  yeux  en  préfente  les  emblèmes  ; tnzh- 
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t’eft  à vos  cœuts  j c’eft  à votre  jugement , c’eft  à voüsv 

tnçme  que  j’en  appelé. 

Nulle  force  d’homme  peut-elle  rompre  ce  falfceau  , tant 
qu  il  fera  etroitement  lie  ? Si  au  contraire  chaque  pique  étoit 
féparée , elle  ne  préfenteroit  qu’une  foible  réTiftknçe , voilà 
le  fymbole  de  la  force  & les  avantages  de  l’union. 

Si  nous  nous  divifons , la  patrie , la  république,  la  liberté, 
tout  efl  perdu, 

N ayons  tous  qu'une  volonté , celle  fêtre  libres. . . Soyons 
unis , nous  ferons  invincibles . . . . Cette  union  fera  trembler 
les  tyrans  fur  leiir^s  trônes  ébranlés  , & les  peuples  étonnés 
ênvieront  notre  fort,  ÔC  refpeéleront  les  citoyens  françois.' 

Ce  Coq,  furmontantce  faifceau  eft  le  figne  indicatif  de 
îa  vigilance;  il  guide  fon  troupeau,  il  lui  indique  fa  pâture, 
il  le  protégé , il  le  défend.  Au  moindre  bruit  il  fe  fait  enten- 
dre. On  diroit  qu’il  ne  dort  jamais.  . . .Voilà  votre  modèle 
républicains.Veiilonsauxbefolns&à  îa  défenfe  de  nos  frères.  , 
Si  la  liberté  eft  en  danger , levons-nous , faifons-nous  enten- 
dre, elle  fera  confervée , ÔC  nos  ennemis  feront  anéantis  ' 
dans  la  pouffière. 

Cette  place  , fon  nom  , fon  ancien  ufage , tout  nous  rap- 
pelé à la  fraternité.  . . . Cette  terre  qué  nous  preffons  eft 
imprégnée  de  la  cendre  de  nos  ancêtres. ...  A c'es  cendres 
chcries , nous  joignons  un  tribut  de  reconnoiiiance  pour 
deux  de  nos  freres;  pour  deux  hommes  immolés  par  Ig  ' 
^anatifme , pour  deux  hommes  martyrs  de  la  liberté.  Cette 
urne  cinéraire  dépofée  fur  cet  autel  eft  cenfée  renfermer  les 
cendres  de  nos  frères  morts  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 

Du  fonds  de  leurs  tombeaux  ils  font  entendre  leurs  accens 
ainfi  que  nos  ayeuxjôcà  plus  jufte  titre  encore , ils  nous 
difent  : nous  avons  rempli  tous  les  devoirs  de  l’amitié, 
de  îâ  fraternité  âc  de  la  fociété.  Nous  avons  tout  facridé. 


( “ ) 

fiotre  répcs , nos  fortunes , & jufqu’à  la  cfermère  goutte  dé 
notre  fang  pour  conquérir  la  liberté  & pour  aflurer  le  bon- 
heur de  nos  frères.  C’eft  à vous  maintenant  à entrer  dans  la 
carrière»  Vous  vous  devez  tout-entiers  à vos  frères  &à  voS 
defcendans. . . Mânes  facrés , vous  ferez  obéis  , vous 
ferez  imités;  vos  Voéux  s'accoiiipliffent.  De  nos  frères 
marchent  fur  vos  traces , & défendent  nos  frontières  ; 
d’autres , pénétrés  de’vos  vertus  civiques  Si  républicaines^ 
préfentent  à nos  yeux  des  raflèmblemens  deftines  a etre 
l’école  Si  le  ftimulant  des  devoirs  de  la  fraternité  Si  du' 
patriotifme.  Société  populaire , oui , vous  avez  rendu  les 
plus  grands  fervices  à la  chofe  publique  & à la  conquête  de 
la  liberté.  Par  vos  connoiffances  Si  vos  lumières , vous  avez, 
cleélrifé  vos  concitoyens  du  feu  facré  de  l’amour  de  la 
patrie  Si  de  la  liberté.  Vous  en  avez  fait  des  héros , mais  il 
■faut  aufli  en  faire  des  républicains  ; il  faut  en  faire  des  hom- 
mes ; il  faut  enfin  éclairer  leur  patriotifme.  Ç’eft  par  l’étude 
de  la  nature  Si  du  cœur  humain , que  vous  y parviendrez;  ’ 
c’en  en  fe  connoiflant  lui-même , que  l’homme  connoîtra 
fes  droits  & fes  devoirs  ; c’eft  en  fe  connoiflant  lui-même , 
que  l’homme  connoîtra  par  fes  befoins  ceux  de  fes  freres  ; 
c’eft  par  cette  connoiflfance  qu’il  parviendra  à fentir  la 
néceffité  d’être  jufte;  c’eft  dans  cette  étude  dégagée  de  tous 
-préjugés , que  l’homme  connoîtra  fa  dignité  ; c’eft  dans  cette 
étude  enfin , qu’il  puifera  de  plus  en  plus  la  conviélioa 
intime  de  la  fagelTe^de  l’excellence  & de  la  fublimite  de  notre 
conftitution  politique  , celle  que  nos  vœux  réunis  vont 
confacrer  & fanélionner  en  ce  jour.  Citoyens , oui , nous 
pouvons  vous  lé  dire  : ce  code  facré  contient  tout  ce  qui 
peut  aflfurer  à jamais  votre  bonheur.  Seül  entre  tous  ceux 
faits  jufqu’à  ce  jour  , il  facilite  Si  garantit  les  moyens 
d’entretenir  l’union  Si  la  fraternité  entre  tous  les  hommes... 


t ( ) 

RegarJons-nous  donc . dès  cc  moment . tomme  des  f4réS- 
Que  tootesjsaines  particulières  s que  tout  efprit  de  parti  foif 
a I mftant  Cacnfiéfurl’autel  de  la  fraternité.  Citoyens  .c’eff 
le  plus  bel  homm^e  & PoiFrande  la  plus  précieufèque  v6uS 
pmffie.  prefentera  ce,  héros  de  la  patrie  & de  la  liberté 
tjue  vous  voulea  honorer;  ce  fera  la  preuve  la  plus  cOm- 
plette  de  votre  acceptation  de  la  conftitmion.  Levons  tous 
les  bras  jurons  union  & fraterîiité  ; & pour  Conferver  un  fl 

grand  tenh^r,  juron,  également  l’unité  & l’indivifibUitè 

«e  la  l'épulïliquéé 

Héros  delà  liberté!  I.epelletier Marat , fé 
peuple  vous  donne  un  gage  bien  précieux  de  fà 
reconnoiffance  ; que  vos  mânes  errant  touiours  à 
lentour  c^u  fatfceau  de  rutdonlrelTerrent  toujours 

Ir"?’  •*  PO«ez  leur  dans 

lyfée  expreffion  de  notre  doulefiir  , que  tous  les 
Français  chantent  avec  nous  les  hymnes  fuivanS 
Compôfés  en  leur  mémoire^ 


HrkNEàMardu 

^!R;  Je  tai  planté,  je  Cai  vu  mitre  &ée  \ 

PtEüèEZ,  amis  de  la  patrie; 

De  la  cime  du  Mont  facré 
Par  le  bras  d’une  femme  impie 
Votre  père  eft  précipité. 

A fa  cendre  rendfez  hommage  ÿ 
Sur  fon  tombeau  )eîtez  des  fleurs  ^ 

Que  lennemi  de  refclavage 
Ait  uîi  temple  dans  tous  les  cœurs* 


% 


< *3  ^ 

MjîîiÂT y donne  nous  ton  génî^ 

^our  dévoiler  la  trahifon; 

Pour  enchaîner  la  tyrannie  !c 
'Au  char  facré  de  la  raifon; 

De  notre  union  fraternelle 
Vois  l’image  dans  ce  faifceau 
Des  rois  la  horde  criminelle 
Croit  le  brifer  comme  un  rofeau; 

ÎNFAfiGABLES  fentîneHes 
Arrachons  le  mafque  aux  brigands  ; 

Déjouons  leurs  trames  cruelle^  , 

Jurons  d’écrafer  les  tyrans, 

H ri^  NE  à Michel Lepelletier. 

( Mujique  du  Citoyen  Boucher,  y 

Ou  Air  : Comment  goûter  quelque  repos  &€» 

T 

J.  O I J qui  fidèle  à tes  fermens  ^ 

Repofe  au  temple  de  la  gloire , 

Il  nous  refte  encor  ta  mémoire 
Pour  épouvanter  les  tyrans  ; 

Saint- Fardeau  ^ donne  ton  courage 
Aux  amis  de  la  liberté  ; 

Dans  leurs  cœurs  ils  ont  tous  voté 
La  mort  plutôt  que  Tefclavage.  ( bis  )«■ 

Qu’il  ait  dans  vos  cœurs  un  autel  ^ ^ 
Enfans,  efpoir  de  la  patrie, 

P'eft  pour  vous,  jeunefTe  chérie j» 


C H ) 

Qu’il  Ût  un  ouvrage  immortel;  * 

Mais  un  efclave  mercenaire  j 
Vous  Ta  ravi  dans  fon  printems  | 

Il  eût  formé  vos  jeunes  ans  ^ 

11  auroit  été  votre  père.  ( i^is 

Défenfeurs  du  peuple  opprinié 
Touchez  Ton  urne  cinéraire  ; 

Elle  a la  vertu  falutaire 
De  faire  aimer  la  liberté  ; 

De  ce  héros  gardez  l’image; 

Elle  infpire  l’horreur  des  rois  ; 

Elle  apprend  à Venger  les  droits 
De  l’humanité  qu’on  outrage. 

Il  femble  que  ce  foit  à regret  que  îe  cortège  quitté 
ces  grands  hommes,  cependant  il  s’avance  vers  la 
place  de  la  liberté. 

C’eft  fur  cette  place  qu’il  déployé  toüte 
fnagnificence.  Au  milieu  de  la  place  s élève  un 
péideftai  orné  de  gazon  fur  lequel  eft  placée  la 
Statue  de  la  liberté.  Le  cortège  fe  range  à l’entour 
avec  le  plus  grand  ordre , les  bannières  flottantes 
/ dans  les  airs , les  fons  harmoniéux  de  iamufique, 
rairain  retentiffant  au  loin  , tout  offre  un  fpeâacîe 
atteiidriffant  & lublime  ; de  jeunes  citoyennes 
vêtues  de  blanc  s^avancent  hors  des  rangs  vers  la 
Statue  ; elles  l’ornent  de  guirlandes  : fille  de  Finnô- 
cence  ! ces  préfens  durent  être  bien  cllers  à ton 

■ cceur  1 , , - , 

Devant  la  Statue  étoit  confiruit  un  bûcher  deffiné 
Ibrûler  tous  les  Pt^ributs  de  la  royauté  & de  la 

" $t-FargcaiL  eji  auteur  d un  plan  fur  ^éducation  nationale. 

^ féodalité 


parchemins,  desbiafons.  des  fceptréS, 
des  diadèmes  , une  couronne  cpi  domine  fur  tou! 
ces  vils  attnouts , en  un  mot  l’opprobre  du  e^riré 

Smb'làt''®'®"*  P"®'®  flammés, 

ceto  t la  le  .triomphe  de  iaraifon;  ennemis  de  iL 
liberté  , c étoit  là  nos  trophées. 

Le  département  & les  commifTaires  des  cantons 
font  aux  pieds  de  la  Statuè;alors  le  citoyen  Levaffort 
adrelTe  au  peuple  ces  paroles  s . 

CITOYENS,  " 

Nous  voici  parvenus  aux  pieds  de  la  Statue  de  îi 
bberté.  A 1 afpea  de  cette  divinité  tutélaire  , le  cceur  des  ' 
bons  français  doit  s’épanouir.  Combien  de  traverfes  avons- 
nous  parcGurü  pour  arriYar  jufqu’à  elle  I 

Le  cheirun  qui  conduit  à Ton  temple  elt  hériflé  d’épines 
& perce  de  précipices.  On  y rencontre  à chaque  pas 
desmonllresfurieux.  Ces  monftres  font  les  ennemis  du  peuple, 
lis  fe  )«tem  fur  lui,  toutes  les  fois  qu’il  veut  s’avancer  L 
le  fejour  de  la  deeffe,  qui  feule  peut  affurerfa  félicité. 

Français,  vous  avez  livré  des  combats  terribles  • vo.ii 
avez  terrallé  l’hydre  de  la  royauté,  de  la  féodalité  & du 
facerdoce  ;•  vous  etes  devenus  dignes  de  vos  ancêtres  dë 
ces  premiers  Francs,  de  ces  Germains  belliqueux  dont  U 

frariehife&laforGefaifoientleearaaère.  ^ ^ ‘ 

Rendez  aujo^d’hui  hommage  à cette  divinité  prote&icé 
Elle  vous  a préféré  fur  toutes  les  nationspour  voLprocu 
la  jouilTanCe  de  fes  bienfaits. Vous  aurez  encore  de  rudel 
preuves  a foutemr.Voiis  aurez  entore  de  grands  efforts  à 
faire  éclater.  Ne  vous  lalTez  point  ; vous  Lferverez  fou 

Mais,  citoyens,  cdntempiez  iiea  fon  image  : fe  frai® 
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fe  gravent  profondément  dans  votre  imagination,  levons  f 
invite,  permett8Z'4e  moi , aün  que  vous  ne  la  confondiez 
pas  avec  cette  femme  que  les  anciens  nommoient  la.licence. 

La  liberté  a pour  mère  la  nature;  elle, a pour  compagne 
inféparable  Fégalité.  La  liberté  eft  jufte.Elle  n a jamais  fait 
à autrui  ce  qu'elle  n’auroit  pas  voulu  qu’il  lui  fut  fait. 

La  licence  au  contraire  a été  enfantée  par  le  caprice. 
Elle  fe  livre  au  déréglement  de  toutes  fes  volontés.  Elle 
fait  tout  ce  qui  lui  plak,  fans  s’inquiéter  fi  elle  nuit  aux 
autres.  La  liberté  conduit  au  î^onheur  , la  licence  a 1 ef- 
clavage. 

Liberté  falnte,le3  français  ne 's’y  méprendront  pas. 
Tes  traits  feront  toujours  empreints  dans  nos  cœurs.  Nous 
allons  t’en  donner  en  ce  jour  un  nouveau  gage.  Vois  ce 
bûcher  : il  t’annonce  un  holocaufte  patriotique.  Le  feu  va 
confumer  à tes  yeux  ce  trône , qui  a trop  long-temps  fouille 
le  territoire  français  ; ce  fceptre  qui  a paffé  dans  les  mains 
de  tant  de  tyrans. 

Vous  allez  être  confumés , monumens  de  notre  fervi» 
tude  paffée  i parchemins  burinés  par  la  griffe  dévorante 
qui  nous  tenoit  courbés  fur  la  glèbe.  Vous  allez  etre 
confumés  recueils  infâmes  de  brigandages.  Ce  facrifice  ne 
pourra  jamais  expier  les  forfaits  que  vous  renfermez.  Au 
moins  vous  aurez  difparu  de  nos  yeux , & la  fumee  que 
vous  aurez  produit  aura  été  un  encens  agréable  à notre 
divinité. 

Le  fenal  eû  donné, les  flammes  dévorent  les 
fceptres  & les  blafons  ; elles  atteignent  déià  1 orgüEil- 
leufe  couronne  qui  domine  fur  ces  dépouillés  de 
la  tyrannie  ; elle  chancelle  aux  yeux  du  peuple; 
elle  tombe  aux  applaudifTemens  unanimes,  & les 
cendres  vont  fe  perdre  dans  les  airs.  Alors  un 
chœur  de  muficiens  chante  l’hymne  fuivant. 


( 17  ) 

Hymne  à la  liberté. 

^Mujîqui  du  citoyen  Boucher.^ 

M ÈRE  de  la  patrie  ^ 

Quel  triomphe  pour  tes  eïifans  ! 

Regarde  ces  bûchers  fuman$ 

Ou  meurt  la  tyrannie,  > 

Que  les  palais 

A ta  voix  tombent  en  pouffière , 

Va  porter  dans  Thumble  chaumière 
Les  douceurs  de  la  paix. 

Que  l’Europe  aifranchk  , 

Par  U chute  de  fes  tyrans , 

Libre  comme  les  élémens , 

N’oÆe  qu^une  patrie. 

Nouveaux  Romains, 

Sur  les  lieux  ou  règne  l’étole 
Rebâtiffons  un  capitole 
En  l’honneur  d’autres  Saints. 

Tremblez,  tyrans  du  monde, 
Monftres  évacuez  l’univers  ; 

V os  crimes  ont  brifé  nos  fers  \ 

Sur  la  terre  Si.  fur  l’onde 
Le  genre  humain 

Déclare  la  guerre  aux  couronnes  , 

Et  fur  la  pouffière  des  trônes 
Il  veut  s’alTeoir  demain. 

Animez  votre  ouvrage 
Grands  Dieux  l Et  que  la  liberté 

B 1 


( ^ 

Npus  communiquant  fa  fierté  , 

flefpire  en  cette  image.  - - 

Fille  des  Cieux  ’ 

Parle  J frappe  du  pied  la  terre  j , 

Elle  enfante  une  armée  entière 

De  Français  demi-Dieiix,  ' ' ; i- 

Cet  hymne  eftfuivid’un  Tpeflacle  bien  touchant, 
r?es  déferteurs  Autrichiens  défilent  avec  le  plus 
grand  ordre  devant  la  Statue.  Fiers  d’avoir  recon., 
quis  la  liberté,  ils  jurent  de  ne  fervir  jamais  que 
tous,  fes  étendarts , ils  prennent  une  place  dans  le 
çortége.  ; - 

^ Égalité  nous  appréciions  de  ton  temple  1 ton 
niveau  va  bientôt  pefer  fur  les  têtes  orgueiiieufes , 
elles  fentironî  comme  nous  la  douceuir  de  tes  loix, 

C’eft  vers  le»  grands  prés  que  le  cortège  a dirigé 
fà  marche.  A l’entrée  de  cette  place  s’élevoit  une 
arche  d alliance  , au  haut  de  laquelle  pn  lifoit  fur 
dp  tablp  qui  renfermoient  l’aâe  co.nflitutionel , 
d un  côté  , en  entrant , Us  bonnes  loix  fynt  les 
bonnes  mœurs  : de  l’autre  , le  peupU  fiançais  mM 
la  confîummn  fous  la  fauve- garde  de  toutes  les 
verms.  Sous  Farche  étoiî  un  niveau  fous  lequel  ont 
pafîé  tous  les  citQyens,  Au  milieu  de  la  place 
séfevoit  lautel  de  la  patrie  orné  de  gazon  ^ de 
franches  de  chêne.  Déjà  le  cortège  a pafTé  fous 
t arche,  & 1 autel  eû  préparé  pour  le  facrifice.  Les 
commifîaires  du  département,  les  autorités  conA 
t|tu^e§  fè  prefTènt  à Fentour,  Le  difcours  fuivant - 
feuvent  iriterrompu  par  les  cris  de  vive  Fégalité 
vive  la  liberté,  eû  prononcé  par  le  citoyen  Hoyau  ! 
^aminiilrateur  du  dw,  départeruent. 


( *9  ) 

Citoyens,  frères  & amis; 

Toutes  les  communes  de  ce  département  ont  accepté 
ia  conftitution.  Toutes  les  communes  de  la  république 
ont  également  accordé  leur  adentiment  à cet  «télé  immortel# 
forti  des  mains  des  défenfeurs  les  plus  intrépides  de  la  liberté# 
Le  vœu  unanime  des  français  ^fe  ralliant  autour  de  I9 
conftitiîtion , fdit  fans  doute  fon  plus  bel  éloge  ; mais  , 
plus  on  l’examine  avec  attention , plus  on  ell  convaincu 
quelle  efl  digne  de  cet  enthoudafme  fubit  & univerfel  qu*eil« 
a produit. 


Avec  quels  caraâères  d’énergie  les  principes  les  plus 
démocratiquement  politiques  y font  pofés  ! Avec  quelle 
dignité  les  droits  individuels  de  l’homme  y font  tracés  1 
Avec  ^quelle  inîérefîante  générohté  nos  légiilateurs  y ont 
dérobé  à rinfamie  d un  préjugé  prefqu’auffi  ancien  que  le 
monde , 1 enfant  Jadis  abandonné  de  toute  la  nature , en  lui 
donnant  pour  père  la  république  entière  î Avec  quelle  pro- 
fonde fenfibilité  ils  ont  entouré  le  vieillard  de  ce  refpea 
qu’il  commande  à toutes  les  âmes  vertueufes  ! Avec 
quelle  vivacité  d’intérêtils  y ont  fixé  le  fort  de  tous  les  infor- 
tunés ! Avec  quel  difcernement , vraiment  philofophique,  ils 
ont  confacré  dans  cette  charte  confiitutionnelle  toutes  les 
maximes  de  la  morale  la  plus  pure  & îa  plus  douce  î 
Cette  charte  confiitutionnelle , frères  & amis , confacré 
religieufement  la  fouveraineté  du  peuple,  puifqu  elle  punît 
de  mort  fon  ufurpateiir. 


Cette  charte  conüitutionneîîe  confacré  d’une  manière 
authentique , la  liberté  individuelle  ; puifqu’elle  donne  à 
tout  citoyen  la  faculté  de  défendre  à main-armée  ce  bien 
précieux  qu’il  tient  de  la  nature. 


Ce^te  charte  conftitutioiinelle  confacré  avec  le  même  zèle 
laréfiüançe  à Topreffion  ; puifqae  fi  le  gouvernement  même 


( iO  ) 

Tïôloît  les  droits  du  peuple , le  devoir  du  peuple  feroit 
de  le  punir  de  ce  forfait  par  Tarme  terrible  de  l’infur-* 
re£Hon* 

Cette- charte  onUitutionnelle  garantît  à tous  les  français 
tme  iiflru£Hon  commune,,  la  libre  mamfeftatioo  de  leurs 
pënfées , & , pour  peindre  en  peu  de  mots  tous  fes 
bienfaits , la  jouiffancç  de  tous  les  droits  de  l’homme. 

Cette  charte  conflltutionnelle  enfin , place  au  nombre 
des  objets  de  la  vénération  françaife , la  loyauté , la 
courage , la  vieilleiTe , la  piété  filiale  &L  le  malheur. 

Telle  efl  donc , frères  & amis  , la  conftitution  qui 
dorénavant  va  devenir  la  bafe  de  toutes  vos  aéfions , 
& particulièrement  de  vos  jôuifTances  à venir  } Vous  allez 
J trouver , en  effet , les  principes  de  l’éducation  de  vos 
cnfans  : & vos  enfans  y trouveront  une  féUcité  durable 
qu’ils  devront  à vos  travaux»  à votre  confiance  & \ 
'VOS  longues  privations. 

Qu’elle  eft  donc  l’idée  que  tous  les  peuples  de  Tunivers 
pourront  fe  former  des  français  ; fi  ce  peuple , que  les 
cabinets  vils  & corrompus  des  puiffances  Européennes 
cflTayent  de  peindre  comme  un  peuple  d’Antropophages , 
a pu  faire  naître  & accepter  une  conftitution  femblable , 
au  milieu  du  fléau  de  la  guerre  , des  dÜTentions  inteflines , 
sm  milieu  des  fcélérateffes  qombinées  de  tous  les  rois,6c 
des  trâhifons  des  chefs  de  nos  armées  ; malgré  les  efforts 
bnpies  du  fédéraîifme , malgré  les  crimes  du  fanatifme  re» 
lîgîeux , & les  fermens  de  difcorde  que  difféminent  à 
pleines  mains  les  ennemis  multipliés  de  la  chofe  publique. 

Quel  dégré  de  gloire  & de  prééminence  Tattend,  ce 
peuple  loyal  & franc  , lorfque , rendu  à lui-même , tra- 
vaillant Conflamment  à perfeélîonner  l’édifice  de  fa  liberté, 
il  aura  médité  , pendant  quelques  années , dans  le  filence 


( n ) 

■le  la  réflexion , cette  conftitution  factée , îorfqu'il  au* 
extrait  de  cette  mine  féconde  tous  les  tréfors  qu’ellecontient! 

Quel  fera  le  rang  que  l’hiftoire  aflTtgnera  à ce  peuple, 
lorfque  , dégagée  de  tous  les  préjugés  ariftocratiques , la 
génération  qui  nous  fuccédera  aura  réduit  en  pratique  la 
fublime  théorie  de  notre  conftitution , lorfqu’elle  aura  établi 
le  fyftême  populaire  qui  découle  de  cette  fource  pure! 

Il  faut  attendre  pour  prononcer  fur  ces  queftions  in- 
térefiàntes!  ...  11  faut  attendre,  frères  & amis,  que 
les  manoeuvres  de  nos  ennemis  aient  fui  le  fol  de  la 
liberté,  que  ces  hordes  d’efclaves  ne  fouillent  plus  de 
leurs  regards  criminels  les  remparts  de'  nos  villes,  que 
la  Vendée  foit  purgée  des  monftres  qui  lu  dévaftent,  dq 
ces  monftres  hideux  que  le  fànatifme  facerdotal  étoitfeul 
capable  de  faire  éclore.  Il  faut  attendre  enfin  que  toutes  Ira 
perfidies  qui  nous  affligent  aient  cédé  le  champ  de  bataille  a^ 
notre  intrépidité  & à nos  vertus. 

Que  tous  nos  efforts fe  réunifient  donc, frères  & amis, 
pour  produire  ces  heureux  effets  ! Ditigeons-les  conftam- 
ment  & avec  une  ardeur  républicaine  vers  le>t  qui 
conduit  au  falut  public  ; & le  français  fera  digne  de  la  liberté 
qu’il  aura  créée  & conquife;  & le  français  jouira  d’un  bon- 
heur inaltérable , mais  complètement  & laborieufement 
mérité , & le  français  prendra , avec  cet  orgueil  de 
l'héroifme  & à fitre  de  juftice , le  premier  rang  parmi  les 
nations  qui  peuplent  Tunivers. 


Après  ce  dlfcours  les  commîfTalres  des  cantons 
viennent  dépoter  leurs  piques  fur  l’autel  de  la  patrie; 
le  préfident  du  département  en  fait  un  faifceau 
les  unit  étroitement  avec  un  ruban  tricolore.  Alors 
il  annonce  que  la  conftitution  eft  acceptée  dans  tous 
les  cantons  du  département  *,  plufieurs  lalves  dar^ 


( 1.1  ) 

a'IIene  fe  frnt  entendre , & tous  les  groutDes  fa 
confondent.  Un  repas  frugal  & fî„pie  fflpK 
par  les  ma  ns  de  la  fraternité;  la  danfe  anime  la 
gaîté,  on  eut  dit  que  ce  peuple  de  frères  prefTentît 
le  bonheur, de  toute  la  terre.  O nature!  ce  font  là 
àe  tes  prodiges , oui  tous  les  peuples  fe  rangeront 

fe?®* 
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ccmmilTaires,  & Barré  le  ieune’,  feS^  ’ 

tvif  département,  ouï  le  pro- 

T’  ir  dés  commijfaires  arrête 

féLt/eT7' 

letendue  de  ce  departement  , & envoyé 
« tous  les  departemens  de  la  république, 
àigne  au  regijlre  par  le  direcloire. 

FIN. 


